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Probablemnt, M nsieurs, le dicours ' p: été tenu, .mas a shoe a
en lieu, et vlu V 't iv..uC lin f:ut general. lihomme a péri nvec la pro -

priété de son trnv:il. Il est dc<eindiau raîig d'un aixinial dometiqie
cui garde ia mxîaisii. laboure le chia :p et axquel un jette 5n pâture deux oi,
trois lois par þîîr. P'er-oinne. dalis Pîtiq1 ixt, ne i trouvé mauvais. ktait-

ce donc p:ou dl hi en Wl'étahir dans le roande ce grnîl priicil 'hom-

nme ni'esi -mii;is- s:is uiri 1priett. Phommt' s-uiîs propriél n'exist' pas, la pro-

prilé et lo nrsî n:ié sont ouit tii ? N tnit-cIL pas là lfaire un r vîlutiîn
dans le erinipe d- la t.roorieti- et une rvolution dont aucun législateur

n'avait enx la în ? Eih biien ! iu-:îi-Cist l'a faite, il a rendu l'hiouménc
à jamais proUiémire dle mo travail, la pavre nAaessnire au riche, et entrant

en pnrta' aveî l: il ' la liberté et îles source's dle la vie. Nulle terre ii'n

plus fleuri qeci' lou- la m"ain d pauvre 't il riche unis par un traité, et sti-

pulant par leur alianie ilaifor- dité de la nature. Vous tots qui mcu-
tez, vous étes les entis île îejoyeIx hyénée ; volts lui devez tout ce que
vous éte'S uit, sans eS:eeption. Sans c chatneent inattenî dans le ré-
gim de la n ripn, nouis Si ni ias esclaves i ~ur loi, comme

vous ; je ic parlrs pas dii haut île cette dhire ; vous n'écouteriez ps lh
parole du droit et du dcvoir, et si par hasard elle fût ven ue jusqu'à vous et
jusqu'à mei. iu no, cin encherions cnme d'un crime : nous irions ois
terre nolius'eiitretenir li voix hae es vérités quIe nous discutons ici à la lce
du jour- et à la clarié de Dieulî.

Honocs i qnt-, qui rn-iii e sus-Christ. et qui croyez méditer une cnu-
vrc pluxs rtiid qiu la siae en uaqiuant la propriété, oême cee du
travail, voiu tes lien heureux que la fnore de 1 Evangile prùvalc .ontre la
vôtre. ( haiiue hluru le votr' dignité et de votre liberté est une heure qui
vous est coniervfe malgré voi. et q vous devez à la puissance de Jésus

Christ. Si îui jour sa croix s'abîisnitsur fhorizxn, commie un astre usé,
les mêmes eaui-s qui ont nîtrcfIs prodit la serviiuîle la prouiraient infilU-
liblement de nouve:iw ; le domaine de la terre et le domainc du travail, par
une invincible rnautiîn, nniraient dans les mns nais, Ct la pauvreté,
succombant s s la ricsse, présenterait au monde étonné le spectacle
d'une dégrdatiin it elle 'est sortie que par un mniracle toujours subis-
tapt devant no:.

Ce mnac vous pèse. je le sais ; vous demandez même ingénicusement

dans qucue plu' de 'F.vangil esclavnge a ét positivement réprouvé Ct
aboli. Eh, mon Dieu ! dans auuiine ,page, niis dans touites à la fois. Jésus-
Christ n'a pa it xn seul mot qui n'tit été unei cond: mnntioni de la servtu- I

tlc, et qui ni'at ri:ipu ui ainu des elinues de Phunanité. Quand il se
disait le fs îe do lmma il nTranhisiit lhhomme ; qiuand il disauit d'imer
son procliain coniue so-mme, il aranchissait l'h ommne ; quand il chis-
sait des péd eers pour ses aptres, il anrnhissti tPhonmme ; quand il monu-
rait pour tous indstiii.cmen, il alranchissait Phomme. Accomunés lue
vous êtes aux révuhlmions l-gales et méaniques, vous demandez à Jésus-
Chrirt IC décr.ut lui a changé le monde ; vous êtes étonnés de ne pas le
renconutrer dans I hitoire. formul é à peu prs cuimme ceci: " Tel jouir, à
telle heure. quad lgm îes Tuileries aura sonné tait de cuup s il xi't
aura plus d'ecaves nule part: " Ce sont vos procédés modernes ; mais
remaiuez nussi les démentis que leuîr donne le temis, et comprenez que
Dieu, qui no ftit rien ats le libre concours de l'homme, emploie dans les
révolutions qu'il prélpare un longnge plns respectueîux pour nous et plus sûr
de son efictcité. sait Paul. initié aux secrets patients (le Paction dvine,
écrivait aux Romins: Que chacun demeure dans sa vocation. ies-vous

esclav', n'en yez Pas souci, e qwdl mme vous pourriez devenir libre, ser-
vez luztút. Oc2 paroles m onims étaient iun acte d'adi-anchissement aussi
solennel que celuI-ci .1oi; le vieillard Puld, le captif de Jésus. C,risl. je
vots prie pour mnjils Ondsime, quefai engendré dans mes liens.... et gue
je vous renVoc... non pIus comme un esclave, mois ou lieu de l'csclaoe, un
frère tiès chéri. La r'estituîtionî évangélique de phomme s'est faite ainsi;
elle se coinerve et se propage ainsi, par une insensible iilitsiin de la justice
et ie la clarité, qui péntre l'me et la tanfornme sans secousse, et qui tait
que 1lheure de la révolution n'est jamais connue. Le monde tntéieur à
J ésuîs-Cli t n'a pas su qluxe la propriété du tua ail était esseitielle à l'homi-
me ; lh monude for w pur JÙsus-Churist l'a su et la pratiqux : voilà tout,

.Minis la propirié.ó t tra--nxil.ne sîjilit pîas encore au pauvre. L'enfa.nt
pauvre, le mal:ade xauvre, le vieilbri pivrn', i'ont point de iravail à euxe
et trop souvent' miéim le ra vnil nariqle nu paiie vnside: Jésus-Christ de-
vnit donc leur créer une autre prritú qu. clie h, travail. Où la pren-
ite ? lIlle ne poîyiti évilemment se trouver gqe îlans la pro(riétéde la
terre ; mais la ppriîté de la terre appartie't nu riche oi ne sulrait ébran-
1er ce droit oans rdduire. cn servitude le gire liunnii luit entier. Quelle
souirceC ? JésuChrist 'a découverte, .\lessieurs ;ii nous a appris que la pro-

priét é il'est pas éîîï4e. dans 5îon e..sence, imms qui'ellespc'ut i ûtre dans son
isag2, et qu'il sußit de régr et de limiter et uiag noar assurer nu nau-

vre sa part dan im paetrii a c:mini . ['Fvangle a prsé c princip
nouvcaui, plus inconnu encore q1 e lýiihiénnihiité du travail . nl n'a droit
aux fruits île son proîpre dlomiainîe que selon la mne.uîe de ses légitimecs be-
sini.. Dieu. eni ehel. in'a dlonié la terre ñ iihommiae eii'à cnuse dle ses be-
sîims ei pIur y pourvoir. Tout tir iag est n sg goïste etpr
do, ui utnge d volupté, 'avaricei il'rgeil. vices rrnves par icti et
qu'il n'a pas voulu sans doute engraisser et consCcrer C instiant la pro-

Il est vrai que les hasiins iiféren t selon !a poition saiale du Phomme,
position variable à l'infi'-î et donit ' .vngi e a tenu .oîmpte en ne rgiant

as mathémnatiplemnt le puint où Gni: Iisae et c mmenace labus. Or,
'luimnle l'eût ail ; Dieu ne s'est pas cun asefort i aliétiiucien pour ce-

la, nu plutél. là comme ailleurs, il a respecté notre liberté. Mnis le droit
vnngu*lique înen est pas mins clair et constant : à où expire le boin lé-

gitime, là expire l'usa legitime de la propriété. Ce cpui reste ett le patri-
iuine du puvre. eu justice comme en cliarité ; le riche n~en est que le dé-

po4itaire et Padnunitrateur. Si des calculs égoïWtes le trompent sur sa dette
enversie pauvre ,'il y échappe par un luxe crossaint a vec sa fortinte, ou
par une avariîe toujours p!is hiqui tc de la venir a rmsire qu'le on a
iîîins do nçou&. malheur à lui ! Ce n'est pas en vain qu'iiat éerit dans
l'Evangile : . clieur- vous, qui êtes ric/ws! Dietu i andera ses
comptes nu jour cli jugeient; les t:iruc di pniuoe liii seront prés'ntées
il les verra dans la ctarté de la vmre.nnc, n'ayant pas Voulu les voir dans
la liòutre de la justice et de la charté. S'il a été le piopritre légitime
l sro bien.il era anssi le propriétaire légitime de sa damnatian.

Je ne marrle pas, .\essieurs, à ces menaces si leribles et >i réitrécs
île 1vatugile contre les injustes déteroctis d la proprité territoriale du
pauvre ; car, ce nest là que la roindre garantie de son Jrpit. Ce n'est pas
la crainte qui a foIndé sur la terre la seconde propriété du pauvre, mais
iPonction de léss-Christ pénétrant dans le cSur du riche et y fleurissant

ien un froent sacré. De là ces soinîs assidus dont le monde antique n'a-
vait aucune idée, préoccupations le l'optilence en faveur de la. nisòrc ; ces
foridadions d'hôpitaux, d'hospices, de maisonw de secours sous toutes formes
et sous tous noms ; ces oreilles ouvertics pour entendre tout gémis:ernent qui
rend un son nouveau, et qui appelle une invention de la charité ; ces visites
persinelles aux mansardes et aux grabats, ces bonnes pu oIes sor'tes d'un
tondgi 'aioir qui ne s'épuise iamais ; cette cotmmlnion de la richesse et de
la pauvreté qui, du matin au soir, du siècle cui finit an siècle qui comrnen-
ce, mle tous les rangs, tous les droits, tois les devoirs, toute-les pensées, le
théâtre à Eglise, la cabane au chlàteau, la naissance à la mort, faisant naî-
tre la charité jusque dans le.crime et arrachant à la prostitution méme sa lar-
mie et son écu.

J'en c n gr'anude partie de ce spectacle est cachée; tout oil n'a
pas reçu le don de le voir, et nie l'oil de Dieu seul le connaît tout entier.
Il est donc facile d'accuser sous ce rapport, au moins dans une certaine
mesure, la du é u riche et Pimpuissance de Jésus-Christ. C'est .à nous,
chrétiens, prêtres de Jésus-Christ, qui avons le secret de tant de bonnes Su-
vres, à témoigner de ce que nous voyons, sans cesser jamais d'exciter la
nmain qui se lasse oi le ctur s'ouhlic. Wy a-t-il pas ici, dans la jeunesse qui
ni 'écoute, les représentarts dle cettI légion dle Saint-Vincent-de-Paul qui
couivre la France. et qui a maintenant îles frères dc Sot nom et <l sn àie
jusqu'à Constantinople et à Mexico ?- Quel est celui c'enr eux q i ne voit
pas le pauvro face à face, qui ne sait pas lentendre et lui parler ? Lequel
n'a pas réchlauffé sa foi aux inillIs de la misèra? Lequel, montant le soir
do honeux escaliers, et frappant à la porte de la douleur, nî'a pas ouï quel-
qiefois Jrsus-Chrisi lui répondre au dedans par une tentatio. vaincue, et lui
dire : bienu?
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